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: ta la vie ainsi qu’à son file qui vouluitPOESIE. couts le
= NT = | Lesaltimbanque n'avait qu’un animaf à

LE PETITMENDIA T. combattre, mais cet animal, qui était tout

ROMANCE. petit. n’en éfait pas moins le,plus à crain-
Ale à faire dre. C'était un reptile….la couleuvre ca-

pelle, si redoutée des Indiens. et dont in
bave empoisonnée produit à l'instant du
contacte, dans les chairs, Veffet de "acide
prussique.....la mort.

L'Indien, qui avait établi son (héâtre
sous un arbre, tira d’une boîte sn couleu-
vre qui se mit aussitôt à monter sur un bâ-
ton qu’il agitait, et bientôt elle lui passa
au tour du corps à In grande surprise des
jongleurs ses confrères, qui se fient ra-
rement à cette dungéreuse expérience.
Après plusieurs exercises de ce genre, il
lu posa par terre, où elle parut être morte ;
mais à un signal donné elle s'Glanga sur
lui d’une distance de cinq à six pas, et lui
vaula au visage. Soit que l'animal fut con.
trarié ou blessé dans ce tour d’un nouveau
genre, soit qu'il fut irrité,il mordit A la
lèvre inférieure le pauvre Indien, qui pous-
sn Un Cri aigu et dit huutement dans sa
langue : “C’est fini de toi, j'ai oublié ce
matin de lui donner du iait et d’arracher
son venin.” La capelle restait suspendue
h sa place, malgré les cris, les contorsiona
du jongleur et le tumulte de l'assemblée.
Ce ne fut qu’avec du feu qu’on lui fit là-
cher prise : elle tomba. Alors le fils du
pauvre diable ln frappa de toutes ses for-
ces avec le bâton ; inais dans son trouble

« Un peude bois, un peu de pain!

En vous )'espére ;
Pauvre vieux père

“ Va mourir de froid et de faim *

« Pauvre vieux père,il tremble !...il jeûne !

“ Las ! il me laut bien mendier !

« Il est trop vieux pour travailler,

+ Pourtravailler je suis trop jeune !

“ Un peu de bois, etc.

“Un bon feu lui rendrait ses forces...
“ On me repousse du chantier !

“ Aux bâches de voire portier
«“Loissez-moi prendre les écorces !
* Un peu de bois, etc.

“Oh ! mes beaux messieurs de le banque,
“ Regardez, j'attends en tremblan t

“ Les miettes de votre pain blanc,
* Car hélas ! le pain noir nous manque !

“Un peu de bois, etc. >

* “Belle dame, il (aut qu’on vous flatte
“ Pour toucher votre cœur humain :
“Le pauvre enfant vous tend la main,
« Et son chien vous donne le patte !

“ Un peu de bois, etc.

À
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MONTRÉAL, MARDI MATIN, 18 OCTOBRE, 1840:; "

grand, a été construit celte année et se
nomme Rosalie.

Arrive’e pu: Prince vz JoinviLLE à
Sre. Hecane.—Le brick John Gilpin,
arrivé.de Canton par Ste. Hélène, rap-
pone que la frégate Belle>Pouls,  com-
mandée par le prince de Joinville, est arri-
vée le 21 août à Ste-Hélène, pour y.pren-
dre les restes de Napoléun. Si cette nou-
velle ent exacte, le cercueil du héros pour-
ra être rendu à Paris à la fin d'octobre,
c’est-à-dire un mois plutôt qu’on ne l’es-
pérait en France.

 

BuEnos-Arres.—La nouvellede,ladé-
faite du géneral Lavalle par,Echague,
commandant les troupes de Rouns, est
confirmée. -

———————

ExrLosion p'UN “sTEAM-pbAT.—Le
steamboat Sioiflsure a crevé 'I'dnedb aed
chaudières, lundi dernier:6 octobre, à huit
milles d’Albany, sur ‘ln ‘rivière Hudson,
Huit personnes entété dangéreusement é.
chaudées, wix'ont déjà succombé. On
ignore encore la cause del’accident.

CORRESPONDANCES.
[Pour l’Aurore des Canadas.]

Mr. L’EpiTEUr, ve.

  

contient un article, signé * Un Canadien’
supportant Mr. Gugy;' comme candidat #é=
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plète rêgne sur les destinées progressives :
|duCanada. Il semble que certains hom-
mes ont spécialement pris à tâche de faus-
‘ser toutes lus idéen de constitution, de!
science politique et de morale publique ; de
fait, il-n’existe pan deux têtes jetéen.dans
le même-moule et le désordre des idées et:
des choses est l’élément du siècle, En
Europe, ‘un volcan ferinente depuin ‘un.
quart de'sidcle, et lex peuples, aur le point
de s’entrechaquer, v'agitent comme une
mer horuleuse qui sent’ l’orage et la tem-
pète. Les. roin Européens jouent gros
Jeu, car toutes les natinos contirentales
menacent à travers des grincemens ‘de
dents de niveler tous les trônes à la fois ;
les peuples de l’Europe sout fatigués de ln’
royauté, et depuin la jeune Reine d'Es-
pagne. qui voit baigner dons le sang son
royal escnbeau, jusqu'à l’imbécille Othon
dont l’Ame est.véuve des beaux souvenirs
du berceau de la Grèce, toutes les têtes
courounées s'agitent ou. dorment entre le
cimiterre et le diadêmel: Talleyrand,
descendu dnus ls tombe, à couché la dia

"|plomatie à côté de son cercueil, pour lais—
ser Mr. Thiers et Lord Palmeston se mau-
dire, fourvoyer leurn..clube et dévorer le
budjet, et le puète Barthélemy peut main-
tenant demander à Dieu o'il peut inventer
un pardon pour-ssuvor Talleyrand ! |"
5,Lin terre d'Amérique. avec su popula-
ion: do.berceau, “devrait ignorer :encore :
len vecousses d'état ét-las luiten politiques,

 

 

  

 

« Si vous n'êtes sa providence,
“ Do ses jours voilà le dernier ;
“6 Périra-t-il en son grenier

“ Près de vos greniers d'abondance ?
“ Un peu de bois, un peu de pain !
“ En vous j'espère;

«€ Pauvre vieux père

« Va mourir de fruid et de (aim :"" |

JACQUEMAART,
Membre du Cavesu.

 

Voici uno historiettedont s’entretient la

il ne put que lui porter des coups mal as.
surés, pendent lesquels te reptile enragé
le mordit à la jambe ; il Pen arracharlui-
même avec les mains, etle jetant par tarre
d’un bras vigoureux, il le brisa entière-
ment. On s'empressa de cauteriser les
plaies, mais tous ce qu’on put faire pour
sauver le vieux jongleur fut inutile ; le ve-
nin avait cireulé ; il mourut uno heure
après.
Je n'avais pas attendu la fin de cette

horrible scène.

formiste au nouveau parlement, qui (par{et un dewmianidcle a suffi pour en affranchée-
parenthèse) aura lieu, on en sait quand, |Yne partie d’un joug que ‘la royauté a tou-on ne peut imaginer où, notre gouvér- [joursle soin de déguiaer sous le nom ems
nour} vuesfarges, ayant presque promis à |phathique do protection. * Ce coinde latoutes les villes qu’il n viaitéér2:d'y tranp-

|

terre qui semblait: destiné à'recueillir ce
porter le siège du gouvernement. -Jque l’Enrope Apur surrérogation de beaux

Après avoir fuit l’éloge de l’hèmanité de |arts, ce sol quidevait se féconder, deve--
Mr. Gugy pendant et'après les troubles |Pir la terre d’exil et In'pntrie d'adoption des;
de 37 et 38,l’auteur cite én preuve, ‘ln [Geries perdus dans le zein du vieux conti-
conduite de Mr.Gugy envers Mme. Papi-|"ent, vembla proscrire aes belles destinées
neau, Mme. Dessaules et autres; muis|€t former sesplus nobles carriéres ; et
“ Un Ounadien ” ne snit peut-être pas quo |S0Urire à sa disparition après. quelques an--J'appris le lendemain

qu’on avait fait au pauvre jeune homme
"amputation de la jambe où il avait été
mordu, et qu’il avait succombé dans Ia
nuit. : ‘ :

rue de Varennes, et qui est un calcul de
frippons assez bizarre :
Une des illustrations de In Chambre des

Pairs fit rencontre, sur le chomin de fer de
Paris à St-Germain, de deux dandys fort

c’est probablement la hente et le remords
d’avoir &t6 trop peuhumnin ailleurs qui le
fit revenir, quoiqu'un peu tard, à des voies
plus douces, plus- humaines. II est fa-
cheux qu’à l’affaire’de St. Charles, Mr:
Gugy n'ait pas senti un peu plus de com-

nées de malheurs sans songer seulement
à réchauffer duns ses entrailles des gormes
de gloire pour se manifester à la posté-
rité. Le talent d'une part a feintd’oublier
ou s’est dissimulé qu‘une obligation mo-
rale le liait à des devoirs qui devaient tour-

   

   
  

chent lo plaisir, la connaissance se fuit
vite, On alla ensemble aurestaurant, le
jeune gentilhomme fit bonne contenance
uu repas ot se retira un peunlourdi par de
trop fibquentes libations. Le lendemain,
un de sus amis improvisés se présenia chez
lui et lui dit :—Mossienr, voici trois bil-
lets de 1,000 francs que vous m'avez ga-
nés; dettes de jeu, dettes d'honneur.—
fais, jo ne m'en souviens pus ?—Je

m'en souviens pour vous, Monsieur; veuil-
lez me donner un reçu. Le voyageur
vexécute en riunt de sa bonne fortune et

gi ticaisse les mille écus ni singulièrement
@ trivée. Le lendemain, le second compa-

| goon de voyage arrive à son tour etlui dit:
—Monsieur, nous avons joué avant-hier
à St Germain ?—Je le sais, dit le fils du
Pair de France, en souriant.—En ce cas,
reprit l’autre, vous allez me payer 6,000
fr. que jo vous ai gagnés uu jeu; je euis
conlent que vous vous en souveniez.
Que foire en pareille circonstance ? On

avail en acceptantl'argent reconnu le gain,
il fallait reconnaître la possibilité de la
porte. II fallait surtout ne pas sp compro.
mettre avec un fripon. M. L... paya mille
écus de sa poche son voyage à St, Ger-
main,

LA COU:.EUVRE CAPELLE.
Parmiles.jongleurs, qui fourmillentdans

l'Inde, il'en est qui ne font ni des toure de
force ou d'adresse, ni de la magie ; mais
Qui ont instruit des animaux aux exercices
les plus difficiles, fes plus surprenants.
Celui dont je veux parler est dans cette
dernière cathégorie, mais laconfiance qu’il
aroie dène de Sangéieux pensionsiaires füi 
simables. Entro jeunes gens qui cher-|

 

     

  

  
   

 

EXTRAITS DIVERS.
Navire FRANCAIS ABANDONNE’.—On

lit dans une lettre de Nassau [Bahama];
datée du 27 août, et reçue à la Nouvelle-
Orléans, par la voie de la Havane:

Un singulier fait a eu lieu it y n quels
ques jours. Un gros navire fennçain, fai-
sant voile de Hambourg pour la Havane,
a élé rencontré pur un de nos petite bâti-
ments côtiers : il était complêternent aban-
donné. Toutes les voiles étaient ployées,
excepté celle du grand foc. Il nly avait
nucune avarie ; la cargaison, composée
de vine, fruits, soieries, etc., avait une va.
lour considérable et était dans un état
parfait. Les papiers du bord étaient en
ordre a leur plece ordinaire. La sonde a
donné trois pieds d’enu duns la cale, mais
il a été constaté qu’il n’y avait aucune voie|
d’eau. Les seuls êtres vivans trouvés à
bord sont un chat, quelques volailles, plus
sieurs canaris à demi morte de faim. J'ai
vu un des hommes qui sont entrés dans le
navire, et il m'a dit que les cabines dea
officiers et des passngers étaient fort élé-
gantes et que tout indiquait qu’elles avaient
été récemment abandonnées. Dans l'une
d’elles se trouvaient de nombreux. débris
"une toilette de femme, des peignes, des

brosses ; sur un guéridon, il y avait un
chapeau de femme, un châle, une boîte à
ouvrage, des aiguilles, un dé,etc ; il sem-
Dlait que tout cola avait été disposé ainsi
depuis quelques heures seulement. : Le
navire contenaitun grand nombrede cais-
nes adressées à divers négotiante de .la
Havane, où se rond le navire par. lequelje
vous écris. On espére obtenir lk quelques
ronseignemens aur, cette mystérieuse, dé-
couverte. Le bâtiment abandonné esttrès

surtout, qui à lant à combattre d'ailleurs,que
je crois mériter au moins l’iudulgence de

rivedeles traquer sous toutes leurs for.
mes. . Il y autant. d'opinions diverses sur

  

  
  
  
   

  

  
   

 

    
    

  

  

  

  

  
    

  

 

  

passion. ll aurait pu, ce me semble, em-
pêcher le massacre des blesés,arrôter dans.
course effrénée de pillage et de ‘vol, une
soldatesque énivrée- de haine et de bois-
son; il aurait dû par pitié au moins, em-

ner au profit de la patrie et que celle-ci,
lui demandait compte des dons de-Dieu et-
des bienfeita de la providence ; Je peuple :
d'autre part s'est engourdi dans l'apathie.ot
a dit en penchant la tête : je cèderai àla

pêcher l'incendie des proprié:és, et-="pf'|tyranmie en adorant l‘ignorance. et il s’est ‘
forcer de soulagerles privations sans nom- S'U l'ame trop faible pour euvisagerla ’
bre de plus de vingt prisonniers qui furent [lutte intellectuelle ot obéir à Fimpulsion
laissés à la garde d’hommes quifirént tout |QU€ des homumon courageux et pleins de.
en leur pouvoir pour les rendre encore plus |POrtée travaillaient à lui imprimer, otla
souffrans, plus malbeureux. société toute entièren'est vue placée dans

L'auteur termine, par ce qu’il croit”êtie UN Atmosphère de-lâcheté où : il est'impos- ;
le plus fort de son ruisonnement, ‘et cite! "ible ux hommes de: cœur de respirsrit..
quelques mots du jeune Candidatdela’ Ri-[Commeje l'observais au début de cet ar
vière du Loup ; il tui fait dire, aux habi-|ticle, il'enest résulté uu relâchementsocial:
tants, d’agir, comme en 37'et:38, ‘remar: |GVI à faussé toutes les idées de droit,de-:
quant en outre, que connaissant bien fen] orale, et ln dégradationa menacé d'enva- .
principes réformistes de l’éditeur de l'Au- hir un peuple déjà dans la stupeur, un peu -
rore, ce dernier, commelui rie peut, dit-il, [Ple Fans institutions pour: le former sans -:
considérer comme ami du phys une per régime municipal et privé d'éducation littés.
sonne qui tientun langage foéditieüx dana|'aire comme politique ; deià-les. idées ré= -
ce toms do crise. Bien" ‘dit, Mr::* Uf5| trécien, les préjugés aveugles que les hom- |
Canadien ; mnie sije ‘ne. me‘trompe, es lamineux déploient: sans pouvoir effi:
vous n’avez jamais été séditieux' pag|C®C0Ment y remédier, parce qu'ile' sentent. .
même cn 1837, et pour ‘Vouloir’ abjour-|'1U€ la belle et intéressante population qui
d'hui soutenir la nomination de Mr. Gugy, ©” est-la victime n'a pan la conscience. de
vous pourriez bien donner À penser que] 20" É‘ât pas. plus qu'elle n'en: est la cause
vous vous"êtes trompé et que vous ‘vouliez € qu'elle n'y a participé. - le tasigner. Anti:Canadien.” “|C'esten vain qu'un peuple calcule aur des:
SL Us, pz’ 16837; [€vdnemens ef.attend des ‘mirAcles diplo-

_ ‘um ‘tiques pour rénliser sa prospérité et sa,
gloire ; il est uno‘ pose bien plus ploinede
dignité, une attitude bien plus magnanime -
pour un-peuple qui veut: grandir au niveau
de son siècle, c’est de faire tranquillement
surgirde son sein les élemens de son im .

snce ot de sa félicité; l'hiatoie: des,
Etats-Unis d’Amérigne est IA comme une

Mossieun L’EbiTEun,
. Les préjugés fonttent de mal à ce: pays

mes cownpatrietes, chaque fois qu’ils m'ar- notre, situation qu'il yade têtes sur la sur-
face du payeetla confusion la plus com-

  

source d’instruction-pour l'univers et sem-.
ble se dresser pour dire À toutes les géné-



rations : “C'est par:des institutions, pér
“ un régime municipal, par une abnéga-
“ tion ‘absolue de Vindividualité devantles
“ intérôte généraux de la masse, par l’é-
«“ ducation et un code de lois et de morale
« que je me suis assise comme Une reine

“ parmi les nations du globe.” Séduisant
exemple, entralnnnt appel à toutes les ra-
ces généreuses qui wavent rôver les âges
de gloire et de splendeur et qui sont amou-
reuses de leur prospérité, aussi verraient
elles crouler les deux pôles sans abdiquer
leur position et sans perdre le sentiment de
leur grandeur. ‘ ;
"Ah! si jamais le peuple Canadien arri-
ve à la destinée qu’il a le droit de convoi-
ter, si jamais lo brus de son Roi ne re lè-

ve sur lui que pour le protéger, si, au lieu

de palpiter comme une proie duns les ser-
ren ‘d'une tyrannie coloninle irresponanble,
il peutun jour relever son front et seotir
que les saintes garanties de sn charte cons-
titutionnelle no sont pas une moquerie,mais
des liens d'amour entre son souverain et
lui, oh ! nlors au liou de brandir ea tête
dans Jo désespoir ou de tressaillir dansl’a-
gonie, il confondra ses sourires evec les
rayons du trône et chantera avec son poête
national:
J'aime à baiser d'amour une main souveraine
Qui rêgne sur son peuple en magnanime Reine,

Qui verse dans son sein ses royales faveurs
Et qui trouve sa gloire à conquérir des eœurs !

Compatriotes, voici des jours favorables
où vous pouvez rasseoir la patrie, cicatri-
ser toutes sos pluies, vous confondre

avec tous vos. frères; tendez-vous fran—

chement lu main et formez le noynu d'une
grande nation. Foulez aux pieds les préju-
gén, concourez simultanément au progrès
de la patrie, respectez les tombes où sont

enfermées lce victimes d'une épouvantable
entastrophe, honorez les hommes généreux
qui vont encore ae livre pour vous et votre

victoire est écrito au lieu du destin, car les
tyrans tremblent eux-mêmes de tomber
dans le goufro béont qui souvre sous leurs
iods.

° J'ai lhonneur d'être,
Monsieur l’Editeur,
Votre &e. &c. Ke.

. J. G. BARTHE.
Montréal, co 8 Oct. 1840. $
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NOUVELLES ANNONCES AUJOURD'HUI,
—0 .

WOrdonnances du Conseil Spécial.
‘Extraction do dents, Dr. Perrault.

‘Maison à vendre à St. Cuthbert.

 

L’assertion que nous avons faite, ily a
quelque temps, avec connaissance de cau”
se, que lo voyage do Mr. Thomson duns
le Haut-Canadn, était un voyage d’intri«

que, se trouve confirmée par les journaux

da-lu province supérieure. appartenant aux

doux grandes nuances politiques. Nous
danons de bonne source que Mr. Thom.
son. a dit : ‘moi aussi, j'aurai ma majori-
16.2. Lord Sydenham ne vo borne pas aux
élections du Haut-Canadn, celles du Bas
Canada sont encore l’objet de sn sollicitude
toute paternelle. Il est beau de voir les
ordres et les contre-ordres qu’il donne à
ses enndidats ministériels: Ceux qui o’ima-
ginernient que le nouveau Lord de Toron-
to n’est pas fin, ve tromperaient grande-
ment. Qu'il soit indécent pour un repré-
sentant de la royauté de se mêler d’élec-
tions, c’est ce donttout le monde convient.

Main ce n’est pas là la question que nous

voulons traiter aujourd'hui. Il nous suffit

de savoir que son éxcellence se môle acti-

vement d'élection ; ce fait eut patent ; il

est dans toutes las bouches. Quelqu'un
demandait dernièrement où était la qualifi-
cation territoriale du sieur Derbishire, can-
didat pour Bylown à la réquisition du

. Grand Euroteun de ia province ; un
plrisant lui répondit : en qualification n’est
pas douteuse, elle consiste dans toutes les

torres incultes des deux Canadas.
‘Me. John Simpeon, collecteur des doua-

nus au Coteau dn Ling, intrigue depuis
longtems poutle comté de Vaudreuil, On
prétend même qu’il à dit A son excellence
qu’il était sûr du succès. Nous ne voyont
A son élection qu’une très petite difficulté,
c’est qu’il faut le consentement des élec-

L'AURORE DES CANADAS.

pour les croire eapables de justifier les foi.
les enpérances de Mr. Thomson ou de
Mr. Simpson, son protégé. Des pervon-
nes influentes de ce comté, ont, dit-on, fait
des démarches auprès de Mr. Jumes Les-
he, de cette ville, le ci-devant membre du
Quartier-Est, Nous apprenone cettenou-
velle uyec plaisir. Vaudreuil ne pouvait
choisir un homme plus honnète, plus ca-
pable, plus sincèrement attaché à la cause
de ls réforme, que co digne citoyen. Mr.
Leslie serait, sans aucun doute, lo premier
candidat dew réformistes de la ville de Mon.
tréal, si quelque fraude électorale que nous
savons être méditée por lord Sydenham,
n'est pas employée pour les défranchiser
totalement, ainss que ceux de la ville de
Québec. Dans ces circonstances, Cu se-
ra, pour les électeurs de Vaudreuil, un
nouveau titre à l'estime de leurs compatri«
otes, que de s’assurer les services éminents
de Mr. Leslio dans la législsture-nnie.
Nous ne sachons pas encore quo lord Syr
denham ait intimé A Mr. Simpson, comme
à Mr. McCord, l’ordre de se retirer de la
lutte.
La contestation qui s’offre pour le comté

de I'Ottawa, nous fait voir que les basses in
trigues de l'administration ne seront pas par
tout couronnées de succès. M- Daya été
imposé aux électeurs par Mr. Thomson.
Dans adresse de M. Day, fruit de plus
d'un mois do travail auquel ont pris part,dit
on, plusieurs collaborateurs, l’on cherché
en vain des principes politiques, au con-
traire, cette;pièco de prétendue composition
littéraire prouve clairement que son autour
n’a aucune opinion politique, si ce n’est de
complnire à son maitre. Nous apprenons
donc avec plaisir que Mr. McGeay sera
son antagoniste, et a toutes les chances
possibles de sortir victorieux de lu lutie.
Quant au comté du Lac des doux Mon-

tagnee, qui a encore l’aventage d'avoir M.
Girovard et Mr. Wm. Scoit, nous nvous
raison de croire quel’un ou l'aurre dos deux
sera do nouveau le candidat de ce comté.
Un de leura antagonistes 9 déjà regu ordre
de se retirer do l’arène ; quant a l’autre
quiest Mr. Foibes, officier à demi-paie,
on assure qu’il s’est déja convaincu par lui
même qu'il lui est inutile d’entreprendro la

- {lutte sait contre Mr. Girouard soit contre
Me. Scott. :

Vicat ensuite le comté de Terrebonne
qui. si l’on on croit certains bruits, tour-
mente beaucoup Pesprit de Mr. ‘Thomson.
Le candidat reformiste cst Mr. LaFon-
faine, ancien membre pour le comté. On
assure que le gouverneur-général ne peut
s'empêcher[de montrer le dépit qu’il éprou-
ve de voir qu’il n'y a pas moyen de se dé-
faire de Mr. LaFontaine. Ce ne sont pas
des membres, comme lui, que Mr. Thom-
son voudrait avoir dans Ia législature-unie.
Voilà déjà trois ndversnires que l'on tente
de susciter A Mr. LaFontaine, d'abord
c’était Me. Marteau, notaire et magistrat
de Sir John Colborne, le vieux brulôt ;
puis un Mr, Scott, avocat tory de cette
ville, en faveur de qui avait résigné Mr.
Marteau : enfin voilà qu’on annonce un
troisième, lo Dr. McCulloch, apothicaire,
de cette ville. Nous avions jusqu'ici, en-
tendu dire, que ce médecin était un hom-
me de bon sens et de jugement. Si c’est
le cas, nous nerions fâché de le voir don-
ner des preuves du contraire, en se rendant
ainsi le.jouet d’une demirdouzaine de torys.
Plus que tout autre peut-être, le Dr. Me-
Culloch sait que ce serait s’oxposer au ri-
dicule que d'essayer à tnire une opposition
à Mr. LaFontaine dans le comté de Terre-
bonne. Les électeurs de ce comté ne
sont pas gens à se deshonorer. Nous ne
désespérons pas do voir encore surgir quel-
ques nouveaux candidats ; il vaut mieux
que la farce se continue jusqu’au bout. A
propos du Dr. McCulloch, nous avons en-
tendu ruconter une anecdote assez plai-
sante. À peine le Herald avait-il annon-
cé que co monsieur devait s0 porter candi-
dat en opposition à Mr. LaFontaine, que
son Excellence le gouverneuregénéral l’in-
vita à diner, pour l’encourager dans le lou-
able dessein qu’il lui supposait d’adminis-
trer des pillules aux électeurs de Torre-
bonne ; et lo Dr. McCulloch de chanter
sans doute au sortir de table:

Quels diners, quels diners
Le gouverneur m'a donnés !
Oh ! qu'ils sont bons ces diners !!

:, Si co fait eut vrai, nous devons rire, teurs; ot nous -les connaissons trop bien

RE

neur descendre à de si petits moyene pour
faire des dupes. Allons! courage! vous
qui êtes un grand magicien, milord Syden-
bam, que ne vous faites-vous élire vous
auême au comté de Terrebonne ? -
* Les anciens comtés de Lachenaie et de
L'Assomption sont maintenant réunis en
un seul sous le nom de comté de Leinster.
Nous avons entendu parler de Mr. Ray-
mond. Ce serait un excellent choix. Que
ce soit Mr. Raymond ou un autre, - nous
savons qu'un réfoimiste seul sera élu dans
ce comté. II en sera de même pourle
comté de Berthier. Nous croyons queles
réfurmistes ont déju fuit choix de Mr. Da-
vid Armstrong, et nous ainons à penser
qu’il sera élu enon opposition, ei ce Nest
celle de Mr. Thomson qui parait être de-
cidé.à avoir des cupdidats ministériels sur
tous les points de lu proviuce. .
Duns notre prechain numéro, nouspar-

lerons des autres comtés du district de
Montréal. En attondant, nous devons
dire au Mercury qu’il fait bien de gagner
son salaire : mois lhonuêteté exige, pour
le moins, qu'il ne le fasse pau aux dépens
de la vérité. Où l'éditeur de cette feuitle
Qui tourne à tout vent ministériel, à-t-il lu
que nous recommundions aux électuurs de
ne pas prendre part aux élections Ÿ nous
avons fait, et continuerons encore de faire
tout le contraire. Ce serait le comble de
lu folie, ou pour le moins une grande aber-
ration d'esprit, que de nourrir de telles
idées. Ce serait trop sottement favoriser
les vues de l’administration actuelle.
Nous ne cesserons de répêter aux électeurs
qu’ils doivent se rendre en grand nombre
nux hustings, pour s’assurer do bonnes
élections, duns leur intérét et celui de leur
pays.

 

Le Correspondant D### de In Cana-
dienne, dont nous avuns cru devoir com-
battre les étranges idées sur la conduite à
tenir par les réformistes aux prochaines
élections, duns notre fouille du 25 septem-
bre, revient à In charge avec une nouvelle
ardeur. Malheureusement pour in cause
qu'il soutient, ce n’est pas avec de nou-
veaux argumens ; de manière que nous
pourrions mème nous disponser de revenir
sur ce sujet. C’est aussice que nous avi-
ons résolu de fuire, lorsque nots avons'ap-
pris que les initiales mises an bas de cet
écrit n'étant rien moins que les initinles du
nom de l’honorable D. B. Viger, quelques
personnes prenaient le change, malgré une
déclaration formelle de ln Cnnndienne que
Mr. Viger n’en était nullement l’auteur.
Cette déclaration aurait dû suffire pour dé-
tromper les personnes aux quelles cette
signature aurait pu fairo illusion. Cepen-
dantil est à notre connuissance particuli-
ère qu’il se trouve quelques personnes qui,
t’ayant pas sans doute vu Particle de la
Canadienne à ce sujet, sont restées duns
l’erreur, et quo d’autres ont été juaqu’à tA-
cher de faire entendre que la décineation de
la ’anadienne n’était que l’éffet d’une ruse,
certainement bien au dessous d’un homine
comme Mr. Viger, ruse dont ceux qui le
connaissent le moins du monde savent qu’-
il eat incapable. :
Nons avons dunc cru devoir prendre des

moyenspour fiire connaître au public que
ca pntriote éprouvé n'a pas plus dé part à
cet écrit qu’il ne partage les sentimens de
l’auteur, et nous sommes autarinés n décin-
rer quie l'honorable D. B. Viger n’a pas la
moindre part aux productions souscrites D.
B. V. dans la Canadien ne, comme il est
bien loin de donner dans l’étrange système
de laisserfaire ou de quiétisme politique
de l’auteur.
D### admet que <on ‘“‘opiniona paru

abaurde À plusieurs.” Nous le croyons
bien ; elle a dû paraître ainsi À tous ceux
qui savent que ‘ qui laisso la partie la
perd.” Vouloir nous persuader que le cas
où nous nous trouvons est un cas tout par-

ticulier, dans le quel nous gagnerons In par-
tie en la ‘quittant, c’est vouloir quelque
chosa de bien difficile. Il faudrait peur ce-
la de fortes raisons soutenues d’une puis-
sante logique. D*** n’en donne pas et
il dit même qu’il lui * est impossible de les
ublier à In face de nos ennemis.” Eb
ion! nous les devinons ces raisons et

nous pouvons lui diro sans crainte que ce
sont de très mauvaises raisons. Si au lieu
d’être à B. V. il demeorait A Montréal,
Cnnada, ou dans les environs,il en jugerait même depitié, ‘quand l'on voit un gouver:

—-—

dit-il, d’un tableau a0ne certhine‘ distan-
£e ;'” c’est comme quidirait qu'unhom
juge mieux dé ce quiseposse A samaison
lorsqu'il en est à quelques lieues, que lors-
qu'il est chez lui.

(144% en parlant de l'Editeur de l’Aurore
“ dit qu’il * ne reconnaît plus ea logique ni
* son énergie d'autre fois. Les derniers
* événemens, ajoute-t-il, ont bouleversé
* bien des têtes, ils ont été Ja cause de
bien des changemens.”’ Ainsi donc vous

voilà déclaré spostat ei traître pour né pro
suivre une politiqne qui_ consiste à se croi.
ser les bras lorsqu'il faudrait se défendre
unquibus el rostro ; Car nous ne pensons
pue que D. nous reproche d'autre crime po-
litique. C'est contre un hoinme (qu'on
nous permette de ledire). qui n sacrifice à
ln patrie tout ce qu’il possédait, qui a per.
du des capérances'de fortune, qui a ancri-
fié jusqu'à des des amis, qui n été truiné a
diverses reprises dana les cachots pour une
cause qu'il croit juste et sainte qu'un
* ancien ami” porte une telle accusation !
Ceux qui connaissent une patrie et qui Pai.
ment, jugeront entie lui et nous. Nous
n’aimons 3 porter d’accusations contro au-
cun de nos compaltriotes, sustout A présent
qu’une mort politique étant décrétée contra
tous les Canadiens indifféremment,il ne
peut guère exister entre eux de différence
d’opinion. Si nous étions aussi diapoués
A nccuser que notre * ancien umi,” nou
dirions que, nos ennemis en Angleterre
ici ayant fuit tout ce qui était en cux pou
nous priver de In juste part que mous de-
vons avoir duna lu représentation nationale,
Il s’efforce par ses conseils de nous enlever
jusqu’à cette fuible part, pour nous livrer
pieds et poings liés à nos ennemis. Mais
nous somines bien éloigné de penser qu’il
soit mu par autre chose que par un patrio-
tiame mal entendu. Toute sun erreur vient
d’un principe qu’il croit sublime et qui n’est
que le dépit d’un enfant à qui on refuse le
goûté et qui dit: je ne soupeiai pan,

Uest une chose que nous pardonnons
moins à D### c‘est de nous frire dire ca
Que nous n'avons par dit pour nous com-
battre. Si lu chose est fute à dessein,
elle nest pus honnéte. Nous avions di :
* le pays'ne nern pas coupable de turgiver-
sations on se reudant aux huatinga, pas plus
qu’un homme qui ann protenté contre le
vol où le meurtre ne se rendrait coupuble
de tergiversitions eur tAchant d'arencher«a
bourse où sn vie des mains du voleur oùde
l’assassin.”  DY## nous fuit dire qu
* l’on proteste contre un vol au contre va
meurtre, mais qu'on fâche d‘arracher44
bourse ou sa vie.” Après nous avoir cité
d'une manière aussi infidèle, il ajoute :
‘ passe pour la bourse qu’on peut s:racher
* A un voleur, mais pour la vie, je ne vois
‘pas comment on poutrail l’arracher du
* meurtrier qui nous l'aurait O1ée.” Qui.
conque entend le frauçais, en lisant notre
phrase, pourra se convaincre que nous n'a-
vons pas dit qu’on proteste contre le meur-
tre nprès qu’on n été tué. 11 faut tre -hon-
nôte même lursqu’un combat un advurssi-
re politique.
« Len imisérables qui #humilieut et qui

demandent grâce, ce sont les Canadiens.”
dit le correspondant. Nous ne voulone
pas qu'ils s’humilient ni qu’ils demandent
grâce. Nous voulons qu’ils se présentent
comme un peuple outragé ; mais un peuple
qui sent l’outrage +: qui en domanderépa-
ration. Nous ne voulons pas qu’il deman-
de grâce, mais qu’il demandejustice, qu'il
demando ses droit violés, L'humilintio.
pour les canadiens c’est In conduite que
D. veut leur faire tenir. Un auteur qu’il
cite dit que “In liberté ent le pain que les
peuples doivent gagner à la sueur de leur
front, qui lorsqu'on a foi en-elle Ia cnuse
juste triomphe toujoura et que celui-IA
sanve qui péreévère jusqu’à ln fin” ‘Nulle
part il ne dit que pour se procurer ces biens
inestimables, il faut se croiser les bras 6

laisser faire. et o’il lo disait, le sens com-
mun dirait le contraire.
Nous nous sommes plus nrrôtés eur ce '

sujet que nous ne l’aurions voulu dabord,‘
parce qu'il nous paraît impossible qu’une
semblable idée gagne beaucoup de torrein.
Pas un seul journal réformiste ne la par,
tage et nous ne Croyons pns que dansle;
fait D*** puisse avoir d'autres partisant
quo nos journaux torys,’ Mr. Thomeol et ,
en général ceux qui veulent Pandantissc: .,
ment de l’origine française. Nous espé- | comme nous. + On'jige toujours imicux* tons que nous ne sérons ‘pas,fogcés do'té:.
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  venir sur un sujet quiparaît si peu.mériter
d’être discuté. A
_— . :

Lo Canadien ‘de’Québec’ du 7 contient]
un excellent article au sujet des remarques
que nous fimes dans notre feuille du 26
Septembre, surla politiquedequiétisme du
Correspondant D'### dans la Canadienne.
Regrettant que le manqued'espace ne nous
permette pas de-les reproduire en entier
dans nos colonnes, nous ne pouvons pour-
tant nous défendre de mettre lea phrases
suivantes sous les yeux de nos lecteurs,
« Qublions nos dissentions intestines

passées, qu résultérent d’un état de choves
qui n’existe'plus ; utilisons tous les hommes
de cupicités qui avant 1834 rendirent la
cause canadienne si forte, trop forte peut.
être, car on se divisa en sections qui se
crurent aeules nssoz fortes, cauze de tous
nos malheurs ; en un mot," choisissons des
representans capubles de bien fuire valoir
nos droits et nos plnintes, etayant des af-
fections et des intérôts communs avec les
nôtres, el espérons encore: tout n’est peut-

être pasfperdu. Essayons au moins de sau-
ver ce aui nous reste du naufrage, au lieu
de le iessser nux écumeurs de côte et aux
mufrageurs. Il seru temps de nous enve.
lopper de nos manteaux ot de nous asseoir
sur nos chaises “ueules et d° ttendre In
mort, lorrque nous aurons perdu lu derniè-
te lueur d'espoir.”
Oui ! aublinng nas dissentions intestines

passées ; utilisons tous les hommes de
.tapicité &c. C’est ce que nous enten-
dions diré, en d’autres mots, il n’y n que
quelques jours, à un cultivateur plein de
bon sens, qui nous annoncait qu’on pen-
mit serieusement à éfire dans son comté
un homme de talens, mais qui figura dans
lu minorité en 1837. Nous ne connais-
sous plus même, nous disniteil, par.
æ, les canadiens-français, ce que Von ap-
peloit des bureaucrates. ’Fous ont senti
l’outrage et l'injustice qui nous sontfuites
par le bill d'Union et à présent qu’ils nous
donnent la main pour nous aider à repoun-
ser l’injure, pourquoi leur tournerions-nous
ledos? Ce cultivateur et ceux qui vou-
Iniont soutenir ce nouvenn candidat étrient
en 1837 des exaltados et ils ne sont pas
aujanrd'hyj moins bons citoyens qu’ils ne
Pétnient alors, Ce n’e»t mème que par un
nouvel élan de patrioliame qu’ils en sont
venus À cette détermination.  Pussons
comme eux l’éponga sur le pnssé; on si
nous noua ressouvenons-de nos nnciennes
queretles qui nous firent tant de mal, que
ce-te soit que pour approndre à éviter tout
Ce ‘qui pourruit nous désunie desormais.

Voyez comme les hommes dinjustice qui
mediteut notre mort politique a’unissent
entre eux pour purveuie à leurs fins ini-
ques ; est-il un ‘homme ami de son pays
qui voulût qu'on fût moins unis pour dé-
tourner les coups qu’on veut nous porter ?
Nous sommes des mariniers Qui n’ont.pas
au s’éCcorder sur les murœuvres qu’il de-
vnient faire et que In tempête a poussés sur
des systes dangereuses ; d present que le
péril est imminent et que l’ubyme va s’ou-
vric ous nous, refusera-t-on le secours
d'un seul bras pour faire force de rames
échapper au trépas?

1 I

 

Un correspondant qui signe «ff Iraveller, our te
N.Y. Courier& Enquirer ct qui paralt être un
sméricain d'un’ ‘des états du sud, sous la forme
d'une adresse ou d'un mémorial au gouverneur-gé-
néral des Canadas, se plaint amèrement de la con-
duite des nègres au se:vice do Sa Majesté.dans leHaut-Canada,d'soù égard. Il dit qu‘étunt à
Chippewa; le 16 du mois dernier, avec deux autres
messieurs, trois dames, un enfant et deux servan-
128 voire», In maison où ils étaient fut environnée
far 40 ou 50 nèzres en uniforme et armés de bay-
Onnetles, dune lo dessein uvoué de s‘emparer desdes deux femmes de couleur, sans s‘enquèrir si elles
Gialent libres ou esclaves, jurant qu‘en cas de ré-
‘distance ilp marcheranient dans lo sang jusqu'aux
Senoux. Les voyageurs demandèrent envain l‘as-
sistanco des magistrats et des officiers de ces noirs
ci ce ne put -être qu'avec l‘ans'stance de quelques
citoyens respectables da ‘endroit et de troupes ré-
Bulières qu‘on fit enfin venir de quelques milles de
Jà quel‘élat de siège où ils se trouvaient cesse.

tte affairs, dit le Traveller mit tout Chippewa
en confusion et en émot. 1! (ut prouvé d'après
l'enquête sans warrant qui en (ut faite, que les
deux servantes n‘Staient pas esclaves, qu‘elles ne
voulaient pas se séparer de leurs maîtresses et qu‘el-Tes étaient aussi effi ayées quelies.
Le Morning Courier'de cette ville dit Qu'il ne con-naît rien de cette affaire et il la révoque même en
le eur ce que les journaux de Chippewa ou des

eorirens n‘en parlent pas. C‘est là une très mau-
Veieo raisun. Il s'est passé quelque chose de plus
étrange encore à Montréal et lesjournaux n’en ontrien dit. à Vu, sous un' geuver

L'AURORE DES 'CANADAS.
prison of y demeurer, sans qu'aucun warrantedt
été étané contre eux, des cemuines et des mois et
und'entre eux, croôyons-nous, près de 18 mois.
Puurquoi uu tel fait n‘était=il pas :à le connaissan-
ce du publie Ÿ C‘est que les journaux qui auraient
eu le courage de-le signaler, avaient été saisie par
un gouvernement lyrannique et que ceux qui res-
taient, par crainte où par quelque autre motif aus-
oi vil, o‘étaient (aile exclusivementles vendey-
ristes d‘un Epouvoie la honte d‘ur pays civilisé.
L‘écritdu TRAVELLER nous paraît porter - avec
lui tous les caractères de la v rité.

Un nommé MeLeod du Havt.Canada, qui Sgura,
dit-on, dans l'incendie de la Caroline. a été derniè-
rement arrbté & Lockport, E. U. Le grandjury
du comtéde Niagara à déjà trouvé bill contre lui
en 1838, dit un journal américain, qui pense quion
lui fera incessamment som procés. li serait cu-
rieux de voir conduire Mr. McLeod d {‘échafaud
pour un acte qui à mérité, de ce côté-ei duSt-Lau-
cantle titre de héros au Capt Drew. L'affaire de
In Caroline, dit le Montréal Gazette, ‘“ est une des
sctions lés plus braves qu‘on ait jamais vues dans
nos lues” une action ‘“ qui lui donne des titres à
un degré non ordinaire d'estime et de récompense.”

 

 

Le Quebec Colonist dit qu’à l'exception
de Mr. Louis Panet, il pense qu’aucun
conaeillers exécutif ne pourruit pour or ou
pour argent [for tho love of money] se
faire élire duns aucun comté de la province.
Ces seules lignes en disent autant que des
voiumes, sur In mal-administrution qui af-
flige cette province. :

 

HonneTeTe'.—Le billet de cinguante
piastres qui avait été perdu et annoncé
duns notre dernier numéro, a été retrouvé
par une Darne Canadienne, l’épouse de M.
G. Messino, qui l’a apporté À ce bureau
hier matin. Il apparteunit à Mr. Joseph
Versaille, boucher do cette ville. Nous
nous fesous un devoir de donner publicité
à ce fuit, quoique de semblables traits ne
nont pas rares chez nos compatriotes.

 

Les exécutions annoncées pour vendrer
di dernier n’ont pas eu lieu, les sentences
de deux des condamnés, Michnel OGra-
dy et Elizabeth Williams, ayant été com-
muées, suivant quelques-uns, et Un sursis
ayant é16accordé a James Dunsheath jus-
qu’à vendredi de cette semaine, D’autres
disent que ln sentence des deux premiers
n'a pas été commuée, mais que l’exécution
en n été remise, sine die. On dit que son
excellence avant de signer les sentences
qui devaient trancher les jours'de ces infor-
tunés, a voulu visiter toutes les pièces de
leurs procès, et qu’elle s’est trouvéetelle-
ment troublée à l’idée que, pur quelques
traits de plume, elle alluit priver de lu vie
des créatures humaines qu’elle en a été
sérieusement indisposée et que c’est cet
incident qui a valu un suvsis sinon à Ces
trois malheureux au moinsà Dunsheath.
Ce trait, a’il est vrai, fait honneur à In sen-
sibilité de son excellence et, comme la
cause qui l’a produite existe encore cette
semaine, nous avons lieu d'espérer qu’au-
eun d’eux ne souffrira le dernier rupplice.
S'il en était autrement, ce délai même se-
teit cruel, parce qu’il n’aurait fait que pro-
longer leurs souffrances morales.

Dé iolipe.~Nous avons souvent en-
tretenu nos lecteure de la merveilleuse dé-
couverte de M. DaGuerRre, sur la foi des
journaux d'Europe, et nous pouvons main.
tenant nousféliciter d’en avoir vu l’une des
applications dansles portraits en miniature
de plusieurs personnes de cette ville, qui
ont été exécutés hier et aujourd’hui, quel-
ques-uns en notre présence et en moins
de quatre minutes, par MM. Hazser et
Savon, chez M. Grace, ruo St. Joseph,
coin de la rue St. Flavien. La ressem-
blance est d’une exactitude parfaite, et les
draperies surtont admirables. On pout,
pour b pinstres avoir son portrait sur une
plaque de cuivre nrgenté, encadré dans un
élégant étui. --Gaz. de Québec.

—Lianuitdernière, comme la goélette
de la quarantaine montait de la Grosse-
Ie, deux soldats de la garde qui se: trou-
vaient à bord, ve'sont ptis de querelle; ‘et
en se battant sont tombés À l’eau et so sont
ooyés.—Jb. 3

 

Temnrenance.—Nous avons! là plaisit
d'annoncer que la nouvelleimpulsion don-
née à la cause de la tempérance par Mon-
seigneur l’Evêque de Nancy, commence
déjà à produire nes fruits, et qu’on prend
des mescres pour étublir des Sociétés de
Tempérance dansplusieurs paroisses de la
campagne. Notre digne clergé toujours On y nement20dit libéral, des centaines de -eitoyens tralnéson prêt à seconder les bonnesinspirations/. se

 

  

A Laiterie, B

‘ARPENTS,vis-à-vis V'EaLisx Sr.

9.‘ 6 Octobre, 1840.

   met à la tête de ce noble élan, et c’est
là pour le bel œuvre de ‘ln’ températcè
une garantie assurée de succés. ‘Des à-
vantages epirituels particulière accordés
aux membres des Sociétés de Tempéran-
ce, seraient, nous n’en{doutons pas, d’un
grand secours à la propagation de latem-
pérance,et l’église pourrait être sans dan-
Eer prodigue à cet égard. En s'unissant
À cette sainte et patriotique propagande,
c’est assurer un nouvel: appui à l'autel.
Aussi nous informe-t-on, que le chef de
l’église, Sa Sainteté le Pape, à témoigné
hautement son approbation on faveur des
Suciétés de Tempérance, ceo qui est le
précurseur sans donte de démarches plus
efficacea de la part du St. Siège.—Cana-
dien.

“* Le Mercury se trompo en *dissans ue l*duroredes Canadas prôche aux Canadiens français de s‘ab-stenir de prendre part aux élections, C‘est tout le
contraire, I*4uro € repousse cette Idée, qui u été à-
mise par un correspondant de Lu x anadicnne et ap.puyée par ce dernier journal, Il (allait que leMercury (ùt singulièrement préoccupé, ou qu'il Chbien peu d'attention au sujet sur lequel il écrivait,pour commettre une pareille méprise. Nous pou-vons done ne pas trop nous étonner de le voir, dansle môme article, nous prdler des sentiments que
nous n‘avonsjamais exprimés, ni entretenus, mais
nous creyons avoir droit dexiger de lui qu'il recen-naisso son erreur

à

notre égard, tout
l'durore des Canadus.— It, ’ comme envers
LITHOGRAPHIE.—Ivient de sortir de l’Emprie

merie de MM. Anbin et Rowan, une boane Litho-graphie de Monseigneur de Nancy, d’après un por-trait appartenant nu Séminaire de Québec. Cenous a paru être l’essai le plus he
Artistes ea fait do Lithographie.Cunheno cotBUREAU DE MEDECINE.—A Ia derniore Séancetrimestrielle de ce bureau, les membres présenteétaient le Drs.  Painchaud. (Président) Coustiard,Morin. Blanchet, Noël, Blais, A
(secrétnire.) ! ' 9, Marsden et Nault

A lexamen MM. Joseph Coté Ce Québec, Thon.E. d’Odot d’0¢0 1nens et Joseph’Madudistrict de Montréal, furent admis à la-pratique de
Inmédecine &e. ke., et MM, Louis À. Dubord,
Louis Roy. et Eugèns Trudel furent admis à l’étudesur certificats d’un cours d'etude,Ib,

ConsziL Seectan—Il n’y a plus de
doute maintenant sur In convocation très
prochaine du conseil spécial. Plusieure
fonctionnaires publics ont été appelés à
Montreal,et y sont rendus maintenant. On
nie sait pus encore au sûr quelles sontles
mesures qui, doivent Ôtre soumises au con-séfl."mAÏSif paraît assezprobable que par-
mi ces mesuresil s’en trouvera une pour l’é
tablissement de bureaux d'enrégistrement,mesure repoussée par la grande majorité
du peuple. On parle aussi d'une ordon.nance pour amender le nouveau systèmeinamendable de judicature qui doit entrer
en operation le ler décembre et qui sera
avec l’acte d’union un monument peu du.rable, nous I'esperons, de la’ “justice éga-
le” de Mr. ‘Thomson. ©

L’empreseement que lp gouverneurg6-
néral met à législater sur des sujets impor-
tants et non urgents, à la veille du réta-blissement d’une législature élective, est
un démenti formel des déclarations de cegouvernour qu’il entend gouverner d’accord
avec les vœux ot les sentiments du peuple:Avisà nos amis reformistes du Haut-Ca-
nade, qui semblent attendre mer et monde
‘du Baron de Tororto.—Ib.
—_—

MARIAGE.
A Varennnes, le 8 du courant,

Miseél Arehambeault son ivi TeeNanAzarie Archémbeault, Eer., Notaire, à Varennesà Delle. Archange-Marie=-Aurôlie Menjeau, aueside Varennes.

DECES.
A Maskinongé, le 3 du courant, à I“

ans, Dame JuliePeltier, épouse de” feu
Eer., Notaire, ci-devant de cette ville,
Le 20 sept. dernier, à Monro County, (Michi-an), Dame Josephte Archamba)Dame|ose rehambault, épouse de Mr

de 42
. Richot,

-

    

NNONCE
À VENDRE,

na A 8T. OUTHBERT,
; OPRIR'TE D's PRU.MESSIRE LAMOTTE,en une MAISON de PIERRE avec

gerie, Etable, &c. &e.situées sur un EMPLACEMENT d'environ SIX
ox ST. CUTHNERS,' t convenir d'un DOCTEUR, earJena pas danscetle paroisse, où à uno fe-mille qui voudrait se retirer à lu campagne. S‘a-

A

consistant

celle propriété

 

dresser su Curd du lieu.
8 bre, lo , 1. m.-48.

N A BESOIN de see ACT0 BANQUE. | uclqos ACTIONS DE
x: B’edreserà cé Boxzau, |

ts b.-47.

|
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{VENTE PAR ENCAN(3H\.\
SE

A

ANE| PARSD. BERNARD, Acsur:À.
VENTE CONSIDERABLE PAR“
Catalogue de Marchandises-Sèches ofux mo AUJOURDHUL,

| a s de Mrtins, MAQKAY, 29:ory RUSSEL.MARDI prochain, le 5 du cou .suivant, seront dessus -de TROIS CENT LOTS de Marchandisescree .nables pourIs saison.—Savoir; itDraps, Casimirs, Doeskins, Imitation Etofo du :pays, Drapsde Pilote, Dlocsds Flannelles, Merinos,Coton gris, Gros de Naples, Mouchoire de soie des.‘lades, scie à coudre, La-, caleçons et chemises.de ::lnine d'agneau, gants, b v
d'autres rie Bante, bretelles ct une variété

— AUSSI—
Un Grand Assortiment … -D'INDIENNE -FINE,
ONDITIONS 'LINGRALES,

I= Vente LUNEheurspréelae; 1,
9 vel. 1840. 7 Di BERNARDj.

ie

Leite

PAR LAPRAMBOISE & LAROCQUE.
VENTE PAR BALLE ETPAR LOT

DK

Marchandises d'Hiver et de Goût.>

DEMAIN,JMERCREDI 6 14 0CTOBHEot leyour suivantSeront vendus aux Magasins de Messieurs ?SCOTT TYRE & Cir. Sans réserve,
350 Lots et Balots de Marchandises
© d'Hiver ct de Goût.
Les particularités seront données dann des On-luloguce qui seront prdte deusjours avant la vente,un lung crédit sera alloué à l’acquéreur pour au-dessus d’un ‘cértain montant. . « ‘

La vente con IN
heure précise. mmencera chaque jour à UNE

LAFRAMBOISE & LAROCQUE,TEE AdeBe2 oct. 1840, 48,

vie

PAR JAMESYOUNG.
WELNTESox MARCHANDISES SKCHES, Ke.

Le. c.—A UNE heurc pour DEUX, Jo»SAMEDIde chaque semaine pendant l’Aulomne et
l’Hiver. Le coussigné fera une Vente Générale do
MARCHANDISES sEcHkS, &e. Kc Ke. à nes”.
Chambres d’Eucan, Rue St- Paul.— Pourles ventes -
aux sulres jours, chez lui ou ailleurs, voyez les
Avorlissemens et les Imprimés -

JAMES YOUNG.
. TY22 sept.

  

POUR “LJEXTRAC-

TIONdésDENTS.
}

?
+  

 

)  S'edremerou:
NLDr. PERREAULT,

—12 Octobre, Rue Craig. ‘

ORDONNANCES DU,CONSEIL SPECIAL,
‘ESORDONNANCESde la dernidro Session --4 du ConsEIL SPRGIAL sONnt maintenant prête

et avendre TL
par T. CARY & Cie. Queskc.

“et E..R. FABRE, Monrtaeas.
* Où l’en peut en tout tems, se procurer Jes Stee

tuts” Provinciauk et’ Actes du Parlement Impérial
rélativement au Canada.
Québec, 2 oct. 1840. 1. bed8,

£10 DE RECOMPENSE. i
VOLE >

d’Auberge d'ANTOINE ST.-JEAN, à LAs ‘
; PRAIRIE, le 2 de SEPTEMARE dernier, -sous l’oreiller du Soussigné, pendant son sommeil,“!160 PIASTRES, >?dont 130 en billets de $10,'2 $5, un billet de $2‘1 $17 en billets d'une. * Tout cet ARGENT étalt’”de la BANQUE DU PEUPLE. Je donnerai Ia ré<’compensense ci dessus à quiconque. m'apportérecette somme on amèners le voleur

À

justice. |"*
SERAPHIM AREL, °° ‘Plattsburgh, N:V.,1 oct. 1840,

|

b-47;"

PUBLIE TOUT RECEMMENT ~~ |;
- Et avendre au Bureau du Mirror de Torontos, -.

. LE CATECHISME . co
. | DURES,REVERAND DR. JAMES BUTLER;,

, + -:Revu, augments, approuvé ct recommandéJ
PAS LES ‘

= Quaire Archévéques Catholique,Romäïns
* t

Yeu
"D’IRLANDE, ‘

ce ; 4 COMME ] Lens that?. GATECHISME GENERAL 7;
A "DU ROYAUME. *,

M ES Messieurs du Olergé et autres désirant se
procurer un nouibresjuciconque, dereGAS"TECHISME, peuvantle faireà des termesavais:”peux pour eux, enne tardant. pasà faiye appli"

Hos,¥vÀ qu’on ne doit en imprimer qu'un “nombreen oo PE » .

Toronto,10 juille.1640: °° 1"

1°. ‘2

Pode Th ul baee

rudd

rots

‘ ‘a
* TEmb

N e besoin, immediatement : à cs BUREEUOrheament3 achele;et écrire le Français. .Onexigerades recommen.
dations. . SIM 9 Octobre, 1840.



.

MARCHANDISES FRANCAISES.
VENDRE aux Magasine du soussigné, Gros

A do Naples ct Batias unis et fagonnés, Bom-

bazino noire et Mérinus supérieure qualité, Soie
légère pour doublurede chapeaux, Pinche de soic
pour cha , Franges et Corduas de soie, Corps

de cols, Gants de Paris, Peaux muroquinées de

couleurs variées, Boutons doréspour habits, Ga-

lons séie‘pour chapeaux et casquettes, Sacs en

perles, Paignes écuille ot imitation d‘écaille, Bour
ses de suis et de peau, Chaînes de mouires dorées,
en soie el élastiques, Brosses à pelgiies, un service

en Porcelaine blanche, et divers articles en Porce-

laiño dorée, Belles Poupées habiliées et nues, Fou-

els d'enfants, Albums, Boîtes à thé et diverses,

Tabatières et portefeuilles en bois blanc, Gravures

à transférer sur bois, Nécessaire à musique, Por-

tefeuilles écailles, Jeux d'échecs, Cuirs à rasoirs,

Capsules et parfumerie, Chaussures pour hommes,
Dentelles noires et fichus de fantaisie.
Vins de Bordeaux, Chateau Lafitte

et Chateau Latour, Hermitage rouge en
Frontignan et Champagne d'Epernay

€

bouteilles
et d‘Ai Mousecux.

Vins en barriques de Madère, vins en quarts de
Alicante, Malaga, Pucaret, Marsala, Sherry, Rota
Chypre, Macédoine
Vieille enu do Vic Cognac, marque Ho) en

[Forsans, § quarts
Do dito dito de Martelle, .

Do dito dito M, Forsans en bouteilles

Murasquin, liqueurs fines, Eau de Dentzick, Ani-8

setts, Pau Verle, Fruits à l’eau de vie, Fruits au
Sirop, Birops, Olives farcies, Fruits au Vinaigre,
Moutarde fine préparée, Vermicelle, Prunes en
Curtons, demie Cartons, et Boîtes do Zinc, Fro-
mago de Gruyère, Bouchons, Eau de Cologne de
Jean Maric farina—ct autres articles.

J.D. BERNARD.
25 Sept. 1840. ne-43.

MAISONS A VENDRE.
—

En celle Ville, près du Marché-Neuf,
DEUX MAISONS DE COMMERCE

ET
Logement, réunis en un seul corps de Logis,

lune à DEUX étages surla rue St. Paul, et l’autre
à QUATILE sur la rue des Commissaires; tenant
d’un côté aux Messrs. VALOIS, et de l’autre côté |—
à Mr. DUMAS. .

. Aussi, au Village de l'Assorpdot dansla prin-
cipale rue, une BELLE MAISON vceuppée parle
Soussigné, pour sa résidence et son Commerce.

Pour les conditions s’adrester en cotle ville, à
Jos. ROY, écuyer, marchand, ou à l’Assomption,

Propriétaire.
eu Froprictalr ISIDORE ROY.
29 Sept. 1840, j.45.

BRITANNIA § TROIS-RIVIERES.
 
 

LE Britannia et lec TroisRividres continueront
pour le reste do la saison leurs départs comme suit :

De BERTHIER. DE MoNTREAL.
Luudi et Jeudi | Mardiet Vendredi

Une heure après midi. |Trois heures après midi.
Hs toucheront comme de coutume tous les ports

intermédiares entre Montréal et Chambly. Pour
Fret ou passage, s'adresser au Capitaine à bord.
Montréal, 29 Sept: 1840. 44.

ERDU :—VENDREDIdernier dans un MA-
“ GASIN Ruo St. Paul,

UN BILLET DE CINQ PIASTRES
de la Banque du Pouple. Coux qui le trouveront
sont priés de le remctire a ce Bureau.
2 Oct. 1840.

REMEDE DU DR. SPOHN
POUR LES MAUX DE TETE.

© médicatuent ne manque jamais de guérir d’u-
C ne manière permanente cette cruelle maladie.
Lorsqu'on continue de s’en servir, Îl renouvelle le
eyslème d’une manière efficace ot (ait disparaître
les causes des différens maux do tôtes. Des mil-

- Mers l'ontessayé et n’ont pas manquéde trouver
lo soulagement qu'il promet de donner. Des certiû-
exls couchés dans les termes les plus énergiques
elvenant des personnes les plus respectables, sont
en possession du propriétaire : quelques-uns d'eux
ont 616 publiés assurant qu’une guérison permanen-
ten Élé obtenue et d’autres qu’un soulagement im-
médiat a été donné par ce remède. I procure
du soulagement au malade 15 ou 20 minutes après
que Ja première dose lui à été administrée. Si on
le prend lorsque les symptômes d’une attaque com-
mencent à se faire sentir, il empêche les progrès
de la maladie et ne peut jamais produire de dan-
ger par uno dose excessive ; vû que dans cecas il
encitorait seulement au vomissement, laissant 1°es-
tomac dans lo meilleur état et le malade avec un
excellent appétit. Tous ceux qui sont aflligés du
mai de tête ne doivont pas inanquer de se procu-
rer cet article ct de se délivrer d’une maladie si
cruelle.
Des Médecins dans plusieurs cas l’ont donné à

leurs malades ot toujours, à notre connaissance,
ils ont cula satisfaction de66 convaincre de son
infailtibilité. M1 y @ certains maux de tôte dont
les Médecinsne désirent passes mêler dans ces
eau ils ne donnent que des palliatifs : en consé-
uence le Reméde du Da. Sroun pour le nial de
te ne renco ppost

trés’ articlesrevôtus de propriétés particulières é-
prouvent de €e côté.” .

Essaysz-le unefoiset vous no le regratierezja-
mois. Il n'est com que de végélaux et ne
contient Jaueun minéral ou drogue empoisonnée
d'ascune sorte et il ne requiert aucun changement
dedite oud'exercise, © .
¥éndu engros et en détail par Comstock et Cie,

Apothicaices en gros, rue Fletcher, No.2. N. ¥.
ot pir"tes“principaux Apothicaires dans l'Union
américeine.  -

ntre pas l’opposition que certains au-f

L’AURORE DES 'CANADAS.

AVIS.
E Soussigné dûement autorisé à régler les ef=
faires de Mr. HENRI TALON virLES-

PERANCE;ci-devant coustructsur de BATEAUX
de cette ville, prie tous eeux qui ont des réclama.
tions contre le dit Heuri Talon dit Lespérance, de
faire tenir sans délai leurs comptes respectifs à J.
U. BEAUDRY, Ecuyer, Avocat, rue St. Vincent
de cette ville.

BENJ. TALON pit LESPERANCE.
Montréal, 25 août, 1840. jjo-34.

AVIS.
LY affaires faite dernièrement au nom de M.

WHITE à son MAGASIN de FER FER.
BLANTERIE, PEINTURE &c. seront pourle fu-
ture faite au nom M. WHITE & CIE, au N°.
92 dans la tue St. Paul, Vis-à-vic M. Trudeau,
Apothicaire, ou toutes ordres dans leurs Branches
sont reçu, etexécuter avec atiention et ponctua-
lité.

M. WHITE & Cie.
12 mai 1840. j-4

JOHN GRIFFITH.

OUTIQUE de MEUBLES de mdnage et
MAGASIN de PEINTURE et de VITRE,

à Montréal, No. 171, rue St. Paul. seconde
ports au nord de la nouvelle Maison de Douanne
en GROS et en DETAILS. .

J. G. sen mains une grand variété de Chaises à
la modo d fonds en canne, en jones et à in façon
Windsor, ainsi quetables, couchettes, luve-mains,

c. &e:
Peintures de toutes les couleurs, huiles,térében

thine, vernis, pinceaux et blanchissoirs,mastics pour
tarreanx de vitre et autres, du blanc, puis une vari
eté d’autres articles, à vendre aux conditions les
élue raisonnables. .

Peinturage de maison etd‘enseigne, et vitrage
exécutés élégamment. .
TJ Factorerie au faubourg Québec,près la Tan

nerie de Galt. .
3 Avril, 18-40. j.-97.

“MAGASINDE POELES.

  

H: MANNING et Cie, fabricants ct
e tuarchands de POELES de toute espèce:

POELE de CUISINE, de SALON, de CHAM.
BRE, de BUREAU, de box stoves. Pareillement
de fournitures de CUIVRE etde FER BLANC,
TUYAUX &c. &c. Se vendent au N°. 211, Rue
St- Paul, vis-à-vis Mrs. W.- Lyman et Cie.

W. H. MANNING et CIE,
18 Aout, 1840.

NORTHAMERICAN
 

e
- =O

IE Soussigné prévient ses amis et le public en
général qu'ila ouvert un HOTEL, rue St-

François-Xavier, près du BUREAU DE POSTE, dans
la maison ci-devant occupée par J. WHEELER et
dernièrement par Mme. MaTIEws à l‘enseigne du

NORTH AMERICAN HOTEL.
Cet établissement très ceutral est pourvu de cham-
bres très propres pour recevoir les voyageurs, et
possède de plus une cour et des écuries pour quan-
filé de chevaux. Sa table sera toujours pourvue
des meilleurs mets et sd cave des meilleurs liqueurs.
Il espère, par son assiduité à servir ceux qui vou-
dront bien l'honorer de leur faveur, attirer l'encou-
tagement du public. Ses prix seront modérés.
*N, B.—l prendra uussi quelques pensionnaires

et il donnera des repas à demande. |
. M. GUERIN:

Montréal. 22 sept, 1840. tm-42

COLLEGE DE L’ASSUMETION.
E public estinformé que conformément au

 

son d’éducation ont adopté les moyens pour que la
LANGUE ANGLAISE soit enseignée régulièrement,
cette année et à l‘avenir, aux éleves des classes la=
tines comme à ccux de la classe française.

L'Assomption, 22 Sept. 1840. 42. °

LE DOCTEUR MOLL,
REENMENT arrivé de Philadelphie, où il a

prie les dégrés de Docteur en Médecine, et
deplus licencié du BUREAU MEDICAL de Mont-
réal, prévient le public et ses amis, qu'il a ouvert
son affiee à l’entrée de la Rue Bonaventure, vis.
à-vis Mr. H. LEPAGE, Marchand Epicier.
5 juin, 1840. y-11

A VENDRE
A CETTE IMPRIMERIE,

LE PROCES COMPLET
pe

LA REINE vs JALBERT.
Ce Pamphlet contient près de 90page

 

 

« Prix :—30 Sous.

POUR LE HAUT ETLE BAS-CANADA. |

désir des Parens, les Directeurs de cette mai-| ces

AUX LIBRES ET INDEPENDANTS |
ELECTEURS

“py COMTE’ pu '

LAC DES DEUX-MONTAGNES..
—Lp—

Messieurs,
ANSpeu vous serez appelés à l'exercice des

D franchises électives, dans le choix d'une per-
sonne capable et convenable pour représenter vus

[intérêts dane le Parlement-Uni.
Ayant été invité par un grand nombre de mes

amis d'offrir mes services, j'ai cédé à leurdésir, et
je prends la liberté en conséquence de solliciter
très respeciueusement vos suffrages aux prochaines
élection.

Irlandais de naissance et Canadien par adoption,
après une résidence de 34 années dans ce pays, je
puis hardiment avoir des prétentions à une cvunais-
sance de seuintérêts généraux et de ses ressources
particulières.
Comme Magistrat Stipendiaire résident parmi

vous depuis plus de 16 mois, cutendant vos plaintes
et redressant vos griefs, rependant justice égale à
tous, autant qu’il est en mon pouvoir de le faire je
auis devenu intimement familier avec vos intérêts
Nocaux.

* Ne possédant aucune propriété immobilière dan-
le comté, je suis libre de tout préjugé local et pré-
paré à dévouer mon altenlion aux mesures qui
pourront conduire à l'avantage général, sans dis-
tinction de parti, d’origine nutionale ou de sectes
religicuses.

Je mentionnerai particulièrement un bon systême
d'éducation générale, l'avancement de vos cominu-
nications intéricures, et la création et renouvelle~
ment de vos ponts et chaussées.

D’après les communications que j'ai eu perso-
nellement avec la grande majorité des habilans du
comté, les électeurs ne peuvent ignorer mes ecnti-
mens sur Ja plus grande partie des questions qui oc-
cupent attention publique maintenant. J’sjouterai
seulement, que je regarde notre connexion avec la
tnère-patfie comme une source de bonheur et de
prospérité futurs, &t quo mes efforis tendront, eu
tous tempe, à maintenir inaltérable cette con-
nexion.

Messieurs,—J'aurai bientôt l’honneur. de vous
voir ‘personnellement, et je mestimerai heureux
alors de vous offrir toutes les explications que vous
pouvez désirer.

“© J‘ai l’honaeur d'ôtre,
Messieurs,
obéissant serviteur,

W. K. McCORD.
Ste. Scholastique, le 26 Août, 1840.  §-36.

Votre. très

 

DEMANDEZ, INFORMEZ-VOUS.

INFORMEZ-VOUS A CEUX

QUI CONNAISSENT.
—01Û— .

Cex seulement qui les connaissent pour les
avoir éprouvés ou par unu observation parti-

culidre, peuvent se former une idde des effets, du
complet soulugement des (guérisons presque mira
culeuses opérees dans des cas DlIEMonHoOIDES, de
RUMATISMES, D'ENFLURES el toule espece d-
MAUX EXTÉRIEURS, quelque groves qu'ils fussent,
par l’usage du Liniment de Hays. Trouvez quel-
qu'un qui en ait fait usage et qui ne l’éiève pas au
dessus de tout ce qu’il a pu employer do sembluble,
et vous trouverez çe qu’on ne peut trouver.
Pour le soulageinent de l'humanité souffrante, je

vous supplie de demander—du demander à ceux
ui conuaissent—demandez à Matthew J. Myers,
sq. Athènes, N. Y. demandez au Gen: Duff

Green, ci-devant de Washington: chacun de ces
Messieurs connaît des maladies que tous les autres
remèdes, tous les autres merlécins n’ont pu and
tir, malgré des efforts inutiles pendant un ge du
nombre d’années, et qui l’unt été par l’usug
vrai Liniment de Hays. Des millices d’autres par-
sonnes connaissent des guérweons semblables.
Nous cn appelons à leur amour de la juslice—à
leur amour pour leurs semblables.
Ce n’est qu’un devoir que vous avez «à remplir

envers les autres hommes qui souffrent, que de faire
onnaître ce grand remêde.  Par.ez-en donc à tousc
vos amis. Vous éviterez par là bien des souffran-
ces là où les journaux ne sont pus lus, où bien od
les lecteurs sont incrédules, parce qu’ils voient trop
d'objets de nulle valeur annoncés pour la même fin.
Nous disons aux acheteurs: si tous ceux qui Vew
sont servis ne disentpas qu’il est audessus de tout
éloge, alors ne le prenez pas. Le propriétaire ue
permetira pas que ce remède coît payé à moius
qu’il ne guérisse, lorsque toutes les directions au-
ront été bien suivies. “ So trouvera-t-il mainte-
nant une personue soullrante qui refusera de Ves-
sayer 1 S'il s’en trouvait, on devrait en avoir pitié
plus par son obstination que pour ses souffran-

Mr. Hays n’aurait jamais consenti à offrir cet
article, s'il n’avait été poussé par un sentiment de
devoir moral et religieux à Caire tout on son pou-
voir en faveur des victimes du malheur et de la mi-
sère. Pour cet objetil sacrifierait plutôt une for-
tune que de seprocurer une piastre pour quelque
remède sans effet que ce fût.
PAITES ATTENTION:-=‘“On à contrefait cet ar-

tiele eton réussitd le vendre par plusieurs arti-
ces.” Nevous en l pas imposer. Une seu-

le chose vous mettre sur vos gardes-—c'est le nom
de COMSTOCK & Cix; ce nom doit toujours être
sur Penveloppe. S'il n’y est pas, vous êtes frau-
dé. N'oubliezpas. cela. Prenez cet avis avet
vous et jugez; autrement n’achetez pas. Elest
impossible que tout ‘autre’ remède soit bon ou na-
tirel.

SOLOMON HAYS.
Vendu par COMSTOCK & Cix, 2 Fletcher-

Street, New-York, °

Le linimentde Hays se vend chee presque tous
tes Marchands dans les Canadas, et en gros et en
détail par tous les Droguistes de Noutréal ct de
Québet 

| dont le collet d’habit fût couvert de crasse,q

‘A CEUX‘ QUI ONTLA TETE”.
CHAUVE ET AUTRES.”

UELQU'UNconnalt-jlun voisin oùva _emÿ

?

'

Qqui ait‘6(é chauve ot ‘dont a tate soit maig-
tenant couverte de beaux cheveux Quelqe’sn

ue
brossé à chaque beure—crasse qui est inter
disparu entièrement 7 Ou quelqu'un qui, quoique
jeune, vit grisonner ses cheveux, qui à présent
nail pas un seul cheveux gris? Des enfans dont
la tôte fût couverte de teigne, à qui les cheveux ne
pouvaientcroître et à quiils cruissent maintenant |
très bien? Quelques cas de vegenre doivent être
connus de la plupart du monde. Demandez-leur
en lu cause etils vous diront que cela s'est’ upéré
par l’usage du BAUME DE CoLomnia. Depuis
Vingt aus que cet article est connu, la demande en
à augmenté annuellement de quelques cents par
cent—quoique, lors de Ia découverte, aveune chose
pour le même objet n‘uit été introduite en oposi-
tion et qu'il soit maintenant assailli par de mauvai-
ses prépuralions presque sans nombre, qui détrui-
rajent les cheveux si on en fesait un usage un peu
étendu. Voudruit-on plus que ces faits—aycz re-
cours aux recommandations revêtues d’une liste de
noms respeutables, telle que ne l’est aucun autre
article. Voyez à cela—achetez cet article. Rete-
nez et préservez vos cheveux par son Usage. ou, si
votre tête est chauve, recouvrez-la de cheveux.
Mesdames, faites atlention à ceci—des centaines
de personnes parmi les gens à la inode s’en servent
comme du seul article tout-à-fuit propre à la toi-
Jette. Les longe cheveux sont très disposés à tom-
ber. Mesdames, strvez-vous du Beaume de Co-'
lombie à temps pour vous épargner le désagrément:
de la chauveté en négligeant le soin de vos che-
veux. ’

1} est de votre devoir, comme moralistes, de pré |
server les dons de la nature qu’un Créateur bienfee’
sant vousa répartis. Servez-vous du Baume, par-'
ce qu'il aura cet effet.

Auz personnes Chauves.
Ceci est pour certifier quej'ai été chauve environ

vingt nus et que par l’usage que j'ai fait du vrai
BAUME DE COLOMSIE tou tôle est maintenant’
couverts de cheveux. Je serai heurenx de convain-
cre de ce fait toute personne qui voudra venir me.
voir au village de Delhi. J'ai ncheté l’article men-
tionné à Griswolil, «ux mazarins de Cuse & Cie,
qui le tenait de Comstock & Cie.

| JOLIN JAQUISH, Jr.
Delhi, 17 juillet 1840.

AVIS
DONT 1L FAUT SY. RESSOUVEKIR,

Plusieurs tenta-ives très notoires ont été faites
de contrefaire le vrai BAUME DE CoLOMS1E. Quel-
ques-uns des imposteurs ont été jurqu'd contre-
faire les superbes enveloppes et les Châtes de Nin-
gara cl toules les marques extérieures excepté le
nom de Comstock qu’ils n’orent pas (orger.

Pour éviter toute espèce d'imposture, cherchez
toujours le nom de Comstock & Cie où|. &, Curns-
tock, et n’achetez jamais cet article à Moins qu’il
ne soit revêlu de ce nom.
Vendu en Gros et en Détail, seulement au No. 2

Fletcher Street, N. Y.

Ce AVIS.—T'uatéo perronne
i nous fouinissunt SEPT

abonnés avec Faicinent, recevroid

el uz numéro Grotis. Le

 

   

une agence,
prix de la souscription est ue DIX shol-
lings à la ville, et QUINZE. shellings. oi
on le reçoit par la Malle.

rer— —

CONDITIONS DU JOURNAL.
—Q—

Cejournal se publie deux fois lu semaine : lee
MARDI et VENDREDIinatin.
Le prix de Pabonnement est de dix chelins par

année outre les frais de poste. Les souscriptions
ne sunt pas regiies pour moins desix mois payables
d'avance. Ceux qui veulent discontinuer doivent en
donner avis, par écrit, un mois avant l’expiration de
semestre.
Le Bureau de L’AURORE prs CANADAS est

établi Rue ST. PAUL, près la maison de Douane.
Les correspondances doivent être adressées, et

toutes reclamations faites, Francede Port, à F.
CINQ-MARS, propriétaire de l’Auore des Canadas,

PRIX DES ANNONCES.
Six lignes et au-dessous, Jere insertion, . 26. Gd-

Chuque insertion subséquente, . . Tid.
Dix lignes et uu-dessous, lere. insertion, 3s. fe,

IN

soe)

 

Chaque insertion suhséquente, « . 1
Au-dessus de dix lignes : Jere insertion

par ligne, «se ee 4d; .
Chagne insertion eubséquente, par ligne, 1d:.
Les annonces se publient tant qu'on ne donne pas:

ordre de discontinuer, chaque fois que le nombre :
d'insertions qu'on requiert n’est point exprimé sur:

AGENS.
Québec, _. Mr. CHARLES Diox.
Trois-Rivières, Mr. J. B. Lasoig,
St. François. Mr. DEST. Frangors
Deschambeault, Mr. T. MarcoTTE.
Ste. Thérèse, Batisean, FERDINAND FILTEAU, dre
St. Grégoire, Joszen PnincE, éer.
Nicolet, CHARLES GiroUX, écr.
Gentilly, APOLPHESTEIN, Écr.
Machiche, M. RicHEa, écr. M. P-
Berthier, A. D. Boxpr, éer. M. P-
L'Assomption, Isipone Roy, écuyer.
St. Jacques,\ . J. DUFREsSNE, éer.
st. Hyac nthe, Mr. CADORETTE,

  

St. Ours, Dr. J. Lussoman.
St. Denis, Mr. louis Pacy’,
St. Antoine, Mr. Tr. Gaurntsn,
Varennes, E. D. Braupav, der.
Boucherville, Jos. WEILERENNER, der
Laprairie, Mr. — CHARLEBOIS: ‘
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